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douzaines pour le repas d'un hon-
me. La mère autruche pond une
quinzaine de c 's oeuf4. Dans la zo-
ne torride, le bon soleil les couvera
durant le jour, et, pendant la ntilt,
l'oiseau le remplacera. Mais, en
dehors de la zone torride, l'autruche
ieste sur le nid jour et nuit ; t]
songez que cette situation se prolon-
ge durant sept semamnes ! C'est
l'une des plus effroyables choses
que nous apprenne l'histoire natu-
relle, ancienne et moderne

*,*

Dans ces pays-li, où les chevaux
coûtent cher, les enfants vont à
cheval sur un bâton, et les hommes
vont à cheval -ur une autruche.
Par exemple, cela ne se dirige pas
comme on veut (je parle de l'au-
truche, évidemment). Mais, d'autre
part,ça va vite. Je dis cela afin que le
gouvernement, s'il me lit, en prenne
avantage pour le service de la pos-
te dans les endroits où il n'y a pas
de chemins de fer, ou bien dans les
endroits où il y a des chemins de
fer dont la vitesse n'est pas assez
vertigineuse.

* *
*

Comme je veux épuiser mon su-
jet, pour n'y jamais revenir de ma
vie, j'ajoute que l'on a domestiqué
l'autruche. Mes intelligents Jec-
teurs le soupçonnaient déjà, après
que je leur ai dit que l'on monte ce
gros oiseau. Car il ne serait pas
extrêmement facile, j'imagine, d'al-
ler s'installer sans permission sur le
dos d'une autruche sauvage ; et si
l'on compte sur moi pour aller atta-
cher le grelot, on se fait légèrement
illusion.

Admirons comme chaque 1 ays a
ses usages et ses ressources 1

Ailleurs, on a des troupeaux de
bêtes à cornes, de moutons, d'oies,-
de souris blanches. Là, c'est-à-di-
re en Afrique, on a des tr oupeaux
d'autruches ! Apprenons, avec tout
l'étonnement requis, qu'au Cap de
Bonne-Espérance,il y a ainsi 80,000
autruches en domesticité.-S'il est
vrai que rien ne ressemble plus au
rugissement du lion que le cri de
l'autruche, je n'ai qu'un conseil à
donner aux Canadiens qui ont l'in-
tention d'aller se promener ai Cap
de Bonne-Espérance : c'est de n'y
pas aller, s'ils ont le tympan le
moindrement chatouilleux.

* *

-Mais les plumes d'autruche.
c'est, n'est-ce pas ? un bel article
de toilette ?

L'OISEAU-MOUCHE

Ah :quelle idéc ! Prend-on l'01-
SEAU-MOUCHE pour u journal .de
m11o les ?

Oamxs.
---- EO-----

CETTE SOURIS MELOMANE
Un artiste-c'ebt même la moinelre de se

qualités-nous envoie la délicieuse communi
cation que voici, au sujet de la souris dou
nous avons parlé il y a quinze jours.

"Je félicita de tout cour votre ami, l
professeur de piano, d'avoir enfin mis l
main sur une souris musicienne. Qulque

étrange que soit ce phénomène, il n'est pas
absolument inconnu dans l'histoirede la genttrotte-menu. Des faits de ce genre ont dléja
été.constatés à plusieurs reprises. Et, chose
cu rieuse, c'est surtout le pi trno qui impres-
sionnme particulièrement ces dames.

" Que monsieur le professeur de piano n'ef-
faroucho pas sa petite amie, et il aura peut-
être bientôt le plaisir de lui entendre chanter
ou siffler une cavatine souriquoise.Ct's souris
musiciennes chantent à peu près commue les
serins. Qu'il se donne bien garde suttout
d'encager la music enne, car elle aura cer-
tainemneut une extinction de voix.

"aVous espérez entendre un jour cette
charmante viOt-iise jouer une rhapsodie de
LiszL. Vous n'av z peut-être pas tort. La
chose ne me paraît pas inpossible. Depuis
que j'ai entendu un orchestre de puces jouer
une valse le Straus,, pendant que des cou-
ples pacique valsaient et tourbillonnaient en
costume de soirée, jo m'attends à tout de la
part de nos amies les petites bêtes.

"Il y a peut-être plus d'harmonie dans ces
petites cervelles microscopiques que dans
bien des grosses têtes qui ne rêvent que cro-
ches et demi-soupirs.

"'Sur ce, je vous prie de transmettre mes
félicitations à votre professeur de piano et à
son illustre élève. A celle-ci, le recomman-
de surtout les morceaux à quatre mains. Elle
les jouera à quatre pattes, mais. au fond, est-
ce que ça fait une bi grande dilférence?"

Tout cela est bien charmuait, mais n'a
plus servi qu'à faire recouler nos larmes. On
devine l'affreux malheur...Un jour, c'est-à-
dire un soir, la petite musicienne n'est pas
revenue, ni depuis non plus. Qu'est-il arri-
vé ? On ne sait. Tous se perdenteu conjec.
tures. Beaucoup pensent qu'elle~a été enie-
vée pîr;les Bohémiens. Et l'on fait "jouer"
le télégraphe. C'est même le seul jeu que,
dans l'affliction générale, on se permette.-
Quand les troupes canadiennes auront fini
la guerre de Lowe, P. Q. , nous les..mande.
rous peur battre la campagne aux alentours.

BIBLIOGRAPHIE
-Au Trifjuviea, qui a célébré son huitième

ainiversaire, nous ufrons nos félicitations etnos bons souhaits. Si touts nos journaux
avaient sa valeur morale, quel heureux peu.
pIe nous serions !

-Nes remerciements aux RR. PP. Oblats,
qui nous envoient le premier fasciscuule du
supplément à la " Bannière de Marie Imma-
culée." Cette belle brochure in-'o, magnifi.
quement illustrée, a pour titre Noir saint.q pa-
trons, et contient la vie de S. Jean-Bapti5 ,
de Ste Agnès, de.Ste Cécile et de Caherine~
Tekakwtha.-25ets l'ex., chez le R. P. Gla-
du, O. M. I., 107, rue, Visitttion, Montréai.

PREMIERES IMPRESSIONS DE
VOYAGE

(Suite)
EGLISE DES Saints-Vtncent-et-

Anastase
C'est la troisième et aussi la plus

grande des é lises aux Tre Font-
ne. Le papP Hrnorins I la fit cone-
truire pour recevoir le chf de saint
Anastase, moine d'Orient, ma'rtyr;
on y transporta plus tar I la plus
grande partie du corps lu glorieix
Vincent, diacre d'Esp igne. Elle s-r-
vit longtein)s d'église conventuelle
aux religieu x d. Citeaux. Saint
Bernard, l'illustre fondateur de
l'abbaye de Saint-Aniasta.e, vint
souvent s'ag motiller sur les lalles
de soit sanci uaire. Ou moitre en -
core l'endroit où se tenait l'ho'nine
à la parole ardente, lorsqu'il exalta
avec tant d'enthousiasm le bon-
heur des saints dans le ciel.

e*-

DJpnis des siècles, le monastère
était inhabité à cause de la malaria
qui sévit dans cette partie dle la
campagne ronaine; de rares pèlerins
venaient seuls troubler la solitude
de ces lieux. Cominent se fait-il
que la vie et l'activité règrent atm-
jourîd'hui dans ce domaine dit si-
lence et (le la mort, et qu'une plai-
ne f -rtile ai" succédé à la stérilité
du désert ?

On était en 1868. Un pauvre
Trappiste, --tu teint brûlé par le so-
leil d'Afrique, se présentait devant
Pie IX. C'était l'humble Père
François-Régis, le même que le
gouvernement français avait déco-
ré de la croix de la légion d'Hon-
rieur. Il venait rendre compte do
ses travaux au chef le l'Eglise, et
lui parlait avec animation de sa
fondation de Staouëli en AI-
gérie, lorsque le pape s'écria avec
émotion : "Et pourquoi ne feriez-
vous pas un Staouëli dans la cam-
pagne romaine?-Saint Père,répon-
dit le religieux, commandez et vous
serez obéi. "

La fondation de l'abbaye des
Trois-Fo-taines était décidée. Une
colonie de religieux ne tarda pas
à venir s'installer dans le vieux
couvent en ruine. La première an-
née, tous, à l'exception du Père
Abbé, succonbèrent aux atteintes
de la terrible malaria ; mais peu
a peu les conditions d'insalubrité
de l'endroit cédèrent aux travaux
d'assainissement qu'on poursuivait
avec ardeur. Le drainage fut prati-
qué sur une grande échelle ; 01
planta des forêts d'eucalyptu, ett
arbre des Indes qui a la pr'op;iété
de purifier l'air. Aujourd'hui on vit
aux eaux Salviennes, grâce à Dieu
et au dévouement opiniâtre des
révérends Pères Trappistes.

(A suivre) LAURENTIDES.
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